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Notes incompletes, reperes et questions,
pour une Histoire de la gravure jurassienne

par Jeanmarie Hänpgi

AVERTISSEMENT

U ne faut pas attendre d'un raccourci comme celui-ci la moindre objecti-
vite, non plus qu'un texte encyclopedique ou un recueil d'anecdotes. On ne
peut ecrire une «histoire» sans choix, sans parti pris; la gravure, expression
toute intime, ne peut provoquer que des reactions passionnelles et la preference

de telle personnalite ä telle autre ne s'expliquera pas toujours par une
superiorite technique ou creative visible. On admettra aussi volontiers que
le sujet etudie ne se reduise pas ä une liste exhaustive dont la secheresse
serait sans interet et l'on me pardonnera d'eviter les biographies qui n'expli-
quent presque jamais rjen, mais relatent et empilent des faits que rien ne
relie.

Pour la gravure ancienne, Gustave Amweg a, dans le premier tome de ses

«Arts dans le Jura bernois», donne suffisamment de details sur la vie des gra-
veurs qu'il pouvait connaitre. On s'y reportera si l'on veut, par exemple, des

renseignements sur l'election ä la mairie de Saint-Imier de Benedict-Alphonse
Nicollet, excellent graveur exerjant son art ä Paris, ou si la liste de ses oeuvres
interesse particulierement.

Ce qui nous preoccupe ici, c'est l'influence eventuelle qu'un graveur, aussi

connu dans la capitale francaise, a pu exercer dans son pays natal sur la con-
naissance, le developpement et la diffusion de cette technique essentielle-

ment, en son temps, de communication. C'est aussi de suivre la continuite de

ce langage qui n'a pas toujours tenu une grande place dans nos regions
jusqu'ä ces dernieres annees ou l'on a assiste ä un veritable renouveau provo-
que, il est vrai, par la mise a disposition des moyens techniques necessaires

aux artistes qui les attendaient.
Nous pensons que l'histoire de quelque technique artistique que ce soit

n'a d'importance que parce qu'elle annonce et explique la creation contem-
poraine. Nous ne croyons pas ä la generation spontanee (en an), mais admet-
tons que l'evolution naturelle va forcement creer, ä un moment ou ä un
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autre, le climat qui aidera et peut-etre forcera l'eclosion des creations actuelles

ou futures.
Sans les livres illustres de bois graves, sans les celebres calendriers

des Princes-Eveques, sans les estampes populaires de Pelee ou les linos de

Willy Nicolet, connaitrions-nous les «illustrations» de Paul Bovee ou
de Laurent Boillat ou les eaux-fortes de Max Kohler? Cela n'est pas

A Isur!
Ces notes pour une prochaine Histoire de la Gravüre jurassienne, qui est

en train de se faire, essaieront done de relier les uns aux autres, quand on en
trouve le fil souvent tenu, des createurs dont l'expression, originale et person-
nelle, fait partie de l'ensemble culturel que vous vivons.

Situe en dehors des grands courants artistiques, des centres politiques et

createurs, Bale au nord, la Bourgogne a l'ouest, Geneve au sud et le plateau
helvetique avec Soleure ä l'est, le Jura a eu forcement un developpement des

arts legerement decale. Le Jura, ce sera l'ancienne principaute des eveques de

Bale, le canton du Jura et la partie francophone du Jura sud, sans Bienne dont
la vie culturelle est tournee ailleurs. Bien sür il est difficile d'isoler cette
region de sa voisine franjaise, celle de Montbeliard qui eut son influence, en

particulier par les imprimeurs de la vallee du Doubs et les centres de pelerina-

ges ou les habitants d'Ajoie, de Delemont et des Franches-Montagnes se ren-
daient et ramenaient des images pieuses imprimees.

Du point de vue purement technique, il est necessaire de definir la gra-
vure. Disons que toute image multipliee par un procede que controle son
createur est notre objet: la Xylographie (sur bois), la taille-douce (sur metal),
burin, pointe-seche, aquatinte, etc., la lithographie (sur pierre), la linogravure
(sur lino), la serigraphie (sur ecran de soie), l'offset-litho dans certains cas, le

gaufrage (relief quelquefois meme sans le moindre encrage), le pochoir pro-
che de la serigraphie, le cliche-verre (sur un support photographique), seront
admis sous le nom general d'estampes.

Nous ne considerons la gravure comme un «langage specifique» que
depuis la fin du 19e siecle; les images anterieures, qu'elles ne soient que de

diffusion comme les images pieuses des fetes religieuses, celles d'interpretation
qui servaient a garder un souvenir d'un original generalement peint (portrait
d'un eveque, p. ex.) ou celles de divertissement comme les Images d'Epinal,
n'engageaient pas la personnalite de l'artisan qui les avait produites, ce qui ne
leur enleve ni leurs qualites ni l'importance qu'elles eurent sur nos populations

et nos «artistes». Mais nous n'entrerons pas dans l'histoire de la gravure
de montre ou du guillochage, meme si le merite de ces vrais artistes

(souvent!) est grand.
En somme, nous parlerons de la gravure en tant que langage, done

comme communication de masse.
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LES DEBUTS DE L'ESTAMPE

En Europe, c'est au debut du 15e siecle que l'estampe apparait, timide-
ment, aux cotes de la miniature. Mais rapidement eile menacera les manus-
crits enlumines, envahissant de gravures sur bois les precieux xylographes, les
rendant accessibles aux petites gens, souvent analphabetes et au bas-clerge.
Bien sür, des le 13e siecle, on connaissait les initiales de bois grave (les rubrica-
teurs de Laon les utilisaient pour se simplifier la täche) et meme certaines
figures bourguignonnes du 14e ont deja une vie d'image autonome, mais ce ne
sont que des tentatives.

C'est aidee du livre, c'est-ä-dire de l'imprimerie, que la gravure va faire
disparaltre la miniature. Des lors, le developpement de l'estampe ira de paire
avec celui de Pimprimerie. On peut imaginer ce que devait etre un atelier
d'imprimeur, avec sa grosse presse a bras et le travail necessaire pour reporter
sur le papier le cliche enduit d'encre. Un bandeau grave en tete d'un «Recueil
des Sinonimes Francois» edite a La Neuveville en 1745 chez Jean-Jacques
Marolf, imprimeur-libraire l'illustre joliment (Fig. 1).

recueil"Des Sinonimes Francois qui entrent dans le beau Stile, avec les
tpitetes aphcables ä leurs Noms fubftantifs.

Nous savons que Bale a toujours influence la vie artistique jurassienne.
Meme au 20e siecle, on ne peut nier l'apport d'un createur comme Coghuf,
enfant de Bale, dont l'expressionnisme s'est nourri des legendes bäloises. Bien
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des artistes de chez nous ont aussi frequente l'Ecole des beaux-arts de la ville
rhenane. C'est justement dans cette capitale artistique que fut publie, a la fin
du 15% le «Ritter von Turm»-aux illustrations melangeant les histoires mer-
veilleuses aux decors quotidiens. II arrivait que, dans les livres de cette epo-
que, les images soient composees de plusieurs bois juxtaposes, technique que
Ton retrouvera dans les planches des calendriers des Princes-Eveques.

Les premieres gravures sont utilitaires; dans les livres, elles servent ä met-
tre en valeur. Rappelons que Gutenberg invente les caracteres mobiles vers
1439 a Strasbourg. Assez rapidement, l'invention penetre en Suisse, d'abord ä

Beromünster oü est imprime le premier ouvrage date: 1470. Citons
G. Amweg: «...l'imprimeur en est le chanoine Helias Helie (1419-1475), mai-
tre es-libres arts, originaire de Laufon, dans le Jura bernois, ou sa famille rem-
plissait la charge de maitre-valet. Ainsi, notre Jura a l'honneur d'avoir donne
le jour au premier disciple de Gutenberg en Suisse.» Bale posseda la deuxieme

imprimerie et Porrentruy, grace a Jacques-Christophe Blarer de Wartensee, la

vingtieme, installee en 1592. On connait le premier livre imprime dans la

capitale ajoulote: c'est le «Ciceron» du maitre imprimeur Jean Faivre, qui est

orne d'une vignette gravee (Fig. 2) dont Faivre est peut-etre lui-meme
l'auteur.
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De nombreux ouvrages seront imprimes dans le Jura. Iis ne sont pas tous
illustres, mais quelquefois, la qualite de ceux qui le sont ne pouvait
qu'impressionner les lecteurs, la cour, les pretres, les bourgeois ou les etu-
diants. La Doctrine que le cure et chanoine Moingenat de Saint-Ursanne edita
chez Straubhaar en 1662, ä Porrentruy, possede une belle page de titre, d'une
composition remarquable, au decor renaissant bien modele. Sa technique est
subtile (Fig. 3 et 4), aux traits nets et precis, et l'on pense dejä, en examinant
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cette theätralite, aux grandes planches que les freres Klauber graveront ä la
fin du siecle pour les calendriers. A qui le cure de Saint-Ursanne a-t-il
demande une telle illustration La signature qui apparait dans la planche est-
elle celle du dessinateur ou celle du graveur?

Le probleme de la signature d'une gravure a souvent ete pose. Jusqu'au 19e

siecle, le peintre, ou le dessinateur, mettait son nom, alors que le graveur de la

planche etait ä peine signale. Ainsi des vues appelees couramment des «Peri-

gnon» sont en fait des travaux de vrais graveurs, comme F.-D. Nee pour le

panorama de Porrentruy, par exemple.
Restons encore dans la gravure sur bois. Nous pensons qu'un genre, tres

mineur comme celui de l'ex-libris, a eu une grande importance pour le sujet
qui nous interesse. Ces marques de possession que tout proprietaire de biblio-
theque s'empressait de coller dans ses livres etaient tres personnelles. Leur

vogue etait grande, les bibliotheques de colleges en possedaient de meme que
bien des particuliers: Amweg signale celui d'un cultivateur de Moutier, Jean
Brechet, au IS" siecle. Iis ont du eux aussi familiariser les lecteurs avec la
gravure. Des noms d'artistes celebres qui en graverent sont connus. Les
premiers dans le Jura, en gravure sur bois, sont ceux de J.-Chr. Blarer de

Wartensee, executes par Sickinger de Soleure; mais les families nobles, les chanoi-

nes de Moutier-Grandval ou de Bellelay les repandirent aussi.

Examinons le bei ex-libris de Jean-Henri Bajol de Saint-Ursanne, grave sur
bois (Fig. 5) en 1592 par Sickinger et qui fut reutilise souvent par la famille. II
a sans doute ete tire ä Porrentruy chez Faivre, la premiere annee de son
installation. Dans un cartouche ovale, les armes des Bajol sont tres finement

creusees; meme si l'on n'atteint pas la magnificence des ex-libris du Prince,
son interet est que cette gravure fut faite par une famille de petite naissance.

Si l'on admet que Faivre l'a tiree, elle a pu servir de modele ä la marque de

l'imprimeur de la Fig. 2; eile est de la meme date, le cartouche est semblable,
mais de meilleure execution. A regarder de pres la technique du graveur, il
faut admettre que la marque de Faivre n'a pu etre de Sickinger mais d'un
graveur moins experimente et, repetons-le, pourquoi pas de Faivre lui-meme?

Apres le livre illustre et l'ex-libris qui l'accompagne souvent, il faut tenir

compte de ce qu'on appelle communement les «images populaires», en parti-
culier des images pieuses que l'on ramenait de tous les pelerinages, processions

ou evenements importants, de Mariastein, du Vorbourg, de Saint-

Dizier, etc.
Des vies de saints etaient imprimees sur les presses locales, comme cette

«Vie du Venerable Pere Jean Chrisostome Schenk» editee en 1714 par
Cuchot ä Porrentruy. Mais surtout des images isolees que l'on glissait dans

son missel ou que l'on punaisait sur sa porte. Certaines sont d'ailleurs de

belle qualite, ainsi cette «Image miraculeuse de Notre Dame du Forbourg»
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accompagnee d'une oraison, qui fut imprimee a Rome des 1740, mais fut tres
repandue dans nos villages (Fig. 6) ou celle de Sainte Faustine, taille douce de
la fin du 18e, signee A.V., dont le trait incisif pourrait etre d'un Voisard dont
on retrouve le nom apres 1775 sur d'autres osuvres.

LES CALENDRIERS DES PRINCES-EVEQUES

Bien qu'executes hors du Jura par les freres Klauber ä Augsbourg, les cele-
bres calendriers des Princes-Eveques marquent certainement un moment
important dans la stimulation ä l'expression gravee dans notre region. Sans

etre les premiers (on en connait des 1698 pour Guillaume- Jacques de Rinck
qui ne mesurent que 72 sur 35 cm), ils sont sans conteste les plus beaux
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et d'une technique admirable. Grave pour Simon-Nicolas de Montjoie, le
onzieme Prince-Eveque installe ä Porrentruy, celui que nous presentons (Fig.
7 et 8) a ete imprime par les heritieres de P.F. Cuchot dans Pimprimerie de

Porrentruy ainsi que l'indique un memoire de 1767 presente ä la Cour. Ce
devait etre un travail enorme que de tirer et d'assembler les trois planches

pour reconstituer l'ensemble de 146 sur 71 cm. Son decor d'architecture est

important sans etre trop lourd, mais toute la qualite de la gravure apparait
dans les personnages. La maniere dont le metal — les planches de cuivre — est

attaque par l'outil du graveur prouve le metier de Partisan que l'on pourrait
ici qualifier d'artiste meme si la composition et le dessin ne sont pas de lui,
mais probablement, a Phabitude de Pepoque, de peintres officiels.
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Les planches de cuivre originales qui etaient deposees au chateau de Por-

rentruy etaient visibles chez l'imprimeur lors du passage sous la presse; elles

ont certainement ete vues par les bourgeois de la ville qui firent graver les

plaques des «Lettres de compagnonage» oü domine une vue de Porrentruy
(Fig. 9) qui rappeile, en moins soigne, celle du calendrier du Prince-Eveque.

On peut penser vraisemblablement que toutes les «Lettres de compagnonage»

ont ete tirees ä Porrentruy, les impressions ä Bäle etant trop cheres,
comme le montrent ä la fin du 18e siecle des factures des imprimeurs Imhoof
pere et fils.

Les illustrations de livres, les ex-libris, les images pieuses plus populaires et
meme les images d'Epinal que certaines imprimeries de Franche-Comte et
d'Alsace editaient, familiarisaient Je public avec ces medias de communication.

Mais leurs qualites, dans le sens de la precision du detail, etaient limi-
tees; cela tenait au cliche lui-meme, en bois. Heureusement, des la fin du 15e

280



siecle apparut la gravure sur metal. D'abord dite «au crible», c'est-ä-dire en
taille d'epargne comme celle sur bois, mais que l'on pouvait encrer indiffe-
remment en creux ou en relief, eile sort des ateliers d'orfevres.

Rivale de la peinture, la gravure offre un avantage: eile voyage, elle se pro-
page. U est ainsi tout naturel de trouver dans nos campagnes nombre d'estam-

pes sur les murs et peu de peintures: il fut des temps oil se cotoyaient les

sacres coeurs lithographies, les batailles napoleoniennes ou les «ages de la vie»
graves sur bois, les cliches decoupes dans les journaux locaux et les billets de

sainte Agathe que Goetschy, imprimeur episcopal, devait dejä editer avant la
Revolution.

En tout cas, ä la fin du 17e siecle, la taille douce est pratiquee dans le Jura;
les calendriers des Princes-Eveques en sont les plus beaux exemples.

Sans entrer dans le detail des differentes techniques (voir plus loin), insis-

tons sur un aspect particulier: dans un pays aussi politise que le Jura, ou les

partis s'affrontent regulierement, on s'attendrait ä trouver une grande
production de gravures, genre relativement bon marche qui se prete bien a la
distribution : affiches ihustrees, pamphlets caricatures ou images plus ou moins

lün • Mxr
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anonymes. Bien sür, les grands calendriers sont des oeuvres politiques, leur
mise en scene est typique du pouvoir hierarchise qui les a theätralises. Leur
decor reflete l'image que le Prince voulait donner de lui: ä la fois temporelle
par l'architecture, les produits locaux presentes et les paysages bien reels

reproduits, et en meme temps spirituelle par la gloire celeste qui entoure le

portrait du Prince, les anges et les saints qui l'environnent.
Mais d'autres oeuvres, moins magnificentes, illustrent des moments mar-

quants de l'epoque. Ainsi l'eau-forte representant la rencontre ä Moutier de

Jean-Conrad de Reinach et du bandelier Wisard de Cremines qui est venu
poser comme condition de l'hommage attendu la reconnaissance des com-

r Ii5-««

Fig. 11
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bourgeoisies avec Berne. Petite gravure de cinq sur sept centimetres (on peut
la voir au musee de Porrentruy), eile n'est pas signee et n'est pas de grande
qualite ni de bonne gravure ni de composition, mais eile est une sorte de

chronique qui a du faire un certain effet (Fig. 10). A qui etait-elle destinee
Autre exemple: la gravure au burin et roulette representant le couronne-

ment d'un roi de France avec anges et personnage mythologique, creusee

par E. Voysard apres 1775 (au musee jurassien de Delemont) qui montre clai-

rement les admirations des commanditaires du graveur. Mais qui etait ce
E. Voysard dont personne n'a jamais parle (Fig. 11)

Un peu avant 1840, annees ou les luttes politiques furent tres chaudes a

Porrentruy, quelques caricatures gravees ou lithographiees de Desire Kohler
sont ä signaler, de meme que les lithos de Joseph Rais de Delemont. Ensuite,
il faudra attendre le 20e siecle pour qu'un artiste exprime ses admirations ou
ses hurlements de protestation. Nous pensons a Coghuf qui, en 1932, gravait
des eaux-fortes comme son «Lenine» montrant le revolutionnaire ä la
tribune lors d'un meeting parisien (Fig. 12).
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Eau-forte violente, aux effets percutants, mais ä la technique rapide
d'esquisse, eile est ä la fois une description du peuple ouvrier au pied de la
tribune et la caricature d'un politicien sur le podium. On peut trouver amüsant
de la comparer ä la gravure du bandelier Wisard (Fig. 11) ou les protagonistes
s'opposent, separes plastiquement et symboliquement par un grand volume
quasiment abstrait. L'offset-litho que Coghuf signa en 1955 est plus proche
de nous: «Pas de canons aux Franches-Montagnes» resume bien le combat
d'une population contre un certain pouvoir.

RECONNUS HORS DU JURA

II est dans la fatalite de nos regions, un peu en marge des grands centres
commerciaux et artistiques, de voir nombre de ses createurs obliges de s'expa-
trier pour s'exprimer pleinement et en toute liberte. Deux exemples nous le
demontrent: l'un a la fin du 18e siecle et l'autre au milieu du 19e. Mais
aujourd'hui encore, il est difficile pour un artiste graveur de vivre de son art
dans nos vallees. Myrha de Delemont, Pretre de Boncourt et d'autres se sont
eloignes...

Benedict-Alphonse Nicollet, ne a Saint-Imier en 1743, est de ceux-lä. L'horlo-
gerie ayant pris un bei essor dans le Vallon, le jeune Nicollet y exerja son
burin, comme son pere, sur les boites de montres. Se vouant ä la gravure, il
dut partir pour Paris, les commandes, meme Celles de la cour, ä Porrentruy,
n'etant pas süffisantes pour le faire vivre. Amweg a raconte sa vie, nous ne
nous interesserons qu'ä ses oeuvres, nombreuses et de grand metier. Citons le

critique Aug. Bachelin: «Le graveur, en general, est rarement independant; il
n'a pas, comme le peintre, la liberte d'inspiration et d'action, il doit se con-
former au goüt du public, et travailler souvent a l'encontre de son sentiment,

pour satisfaire les editeurs et les marchands. L'ceuvre de Nicollet nous pre-
sente une suite nombreuse de planches de tout genre, ou l'on remarque une
veritable aptitude ä Interpretation des belles pages des maitres, contrariee

par la necessite du moment. Malgre ces exigences et ces passages brusques de

l'histoire ä la vignette, de la vignette au paysage et au portrait, on sent une
main habile, nerveuse parfois, toujours souple, jamais embarrassee de la beso-

gne souvent ingrate qu'elle a ä traduire. Nous ne voulons point presenter ici
B.-A. Nicollet comme un talent emerite, mais comme un artiste d'une valeur
reelle, capable de choses d'un ordre plus eleve souvent que Celles auxquelles il
s'est voue; c'est un de ces travailleurs actifs, intelligents, mais modestes, qui
apportent une part serieuse a l'ceuvre ideale, indefinie, que tout ce qui tient
au ciseau, au pinceau ou au burin, cherche a realiser ici-bas.» (1874)
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«La Resistance» (Fig. 13) taille-douce de 23 sur 27 cm a ete executee vers
1803 pour un recueil qui groupait une collection d'oeuvres franjaises gravees
par differents artistes. C'est un beau travail qui montre Suzanne aux prises
avec deux vieillards d'apres la peinture de Deshayes, peintre du Roi. Nous
sommes en presence ici de ce qu'on appelle une gravure d'interpretation et
1'on se demande, dans ce genre de travail, si le graveur doit etre qualifie
d'artiste ou d'artisan.

1A EESISmNCE

Fig.

Nicollet etait-il connu dans le Jura comme graveur? En 1785, quand il fut
elu maire de sa ville — pour une annee seulement, car il retourna ä Paris sitot
sa demission donnee —, son oeuvre n'etait pas encore considerable, mais son
«Saut du Doubs» de 1783 etait deja grave.
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LES RELATIONS DE VOYAGE

Nicollet a illustre un ouvrage de voyage, le «Voyage pittoresque ou
Description des Royaumes de Naples et de Sicile» de l'abbe R. de Saint-Non.
C'etait l'epoque, les 18 et 19e siecles, de ces relations pittoresques illustrees de

gravures et le Jura en fut le theme de plus d'une. Les celebres «Tableaux topo-
graphiques» du general Zurlauben (1780-1788) sont populaires, Aberli de

Winterthour a invente la gravure au trait, coloriee a la main, les Lory sont
sans rivaux et Birmann a fonde a Bale une maison d'edition qui vivra du
commerce de ces «Relations de voyage». C'est le moment de l'edition de toutes
ces vues de nos monuments et paysages pittoresques, de Winterlin, Birmann,
F.-J. Graff, J.-J. Hartmann etabli ä Bienne, N. Perignon, A. Benz, J.-H. Juille-
rat de Moutier, G. Lory et tant d'autres.

Sigismond Himely, de La Neuveville, mais qui prit la nationalite fran-
faise, a lui aussi illustre quelques-uns de ces itineraires dont en 1822 un
«Voyage en Sicile» ä l'aquatinte avec quelques vues colorees et en 1833 «Le

cours du Rhin depuis ses sources jusqu'a l'embouchure dans la mer».
Nous montrons (Fig. 14) une chasse au sanglier (d'apres Fielding), aqua-

tinte en bistre dont l'interet est dans le traitement de la vegetation, romanti-

que, qui a su garder, malgre le transfert sur metal, des qualites d'esquisse ä la
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plume et pinceau; mais son «Prophete s'appuyant sur un lion» montre clai-
rement les limites de son talent, en tout cas en ce qui concerne la composition.

Bien qu'ayant debute ä La Neuveville et ä Neuchätel, Himely dut, lui
aussi, s'exiler, ce qui ne l'empecha pas de graver nombre de paysages juras-
siens qui sont peut-etre ses seules compositions vraiment personnelles et
originales.

Ne la meme annee que Himely, en 1801, Pierre Pelee de Courtedoux sui-
vit le meme chemin. Il mourut lui aussi a Paris, graveur reconnu sinon cele-
bre.

Une des illustrations du «Paradis perdu» de Milton (Fig. 15), burin sur
acier, montre sa virtuosite. S'il n'a pas la force dun Blake, on admirera tout
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de meme le modele des corps s'opposant a l'envahissante vegetation. Mais
cette gravure, comme toutes Celles de Pelee, editee ä Paris, fait-elle reellement

partie de l'histoire de la gravure jurassienne?
Ii en va tout autrement des Negelen, Joseph-Mathias, ne a Porrentruy et

de sa femme Josephine, tous deux s'etant exprimes par la lithographie. Nous
rappellerons plus loin les origines de cette technique qui se pratique sur la

pierre et qui est nee dans les dernieres annees du 18e siecle.

Ce qui a rendu celebre Negelen dans le Jura, ce sont ses beaux portraits de

Jules Thurmann et de l'abbe Adrien Kohler (lui-meme artiste), celui-ci de

N 7 Fig. 16
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1852. Amweg pense que J.-M. Negelen refut ses premieres le9ons de dessin de
Bandinelli (l'auteur de la serie des costumes de l'ancien Eveche de Bale) qui
enseignait au college de la ville. Malgre son sejour ä Paris, c'est dans sa ville
natale qu'il vint finir sa vie oü il mourut.

Ii faut lui reconnaitre un beau talent de dessinateur qu'il sut transposer sur
la pierre comme le montre le portrait sous-titre «Nina» (Fig. 16) qui doit etre
de 1829. Ii y aurait une fort belle etude ä faire sur le couple Negelen, l'epouse
ayant eile aussi des lithographies a son actif. Elle est en tout cas l'une des
premieres femmes ä s'exprimer dans les beaux-arts jurassiens.

Si nous signalons Louis Lapaire ici, ce n'est pas qu'il occupe une place
importante parmi nos lithographes; c'est plutot par la singularite de sa
formation. Ne ä Fontenais en 1786, manchot, il devint ferblantier, puis maitre
de dessin, sans doute le premier de la toute nouvelle Ecole normale fondee en
1837. Nous ne possedons que quelques lithos de lui, dont cette «Rose» (Fig.
17), une vue du chateau et une autre du college, qui sont precisees: «Impr.
lith. de L. L. ä Porrentruy», ce qui signifierait que vers 1824, Lapaire impri-
mait lui-meme, peut-etre au college s'il ne tirait chez les freres Deckerr
recemment installes par le grand bailli ou leur successeur Suffert des 1823.

LA GRAVÜRE AU 20= SIECLE

Ii faut constater un manque de creations gravees dans le Jura ä la fin du 19e

siecle. Heureusement, au debut de ce siecle, Willi Nicolet, grace ä sa situation
de pedagogue et ä ses nombreux eleves, redonnera une impulsion ä la gravure
sur bois; il etait maitre de dessin a l'Ecole normale et ä l'Ecole cantonale.
Bien que ne ä Schaffhouse en 1901, il produisit toutes ses oeuvres en Ajoie et
en particulier ses xylographies. Ii a forme plusieurs artistes: Laurent Boillat,
Jean-Franfois Comment entre autres et l'on peut affirmer qu'il a reintroduit
la gravure dans le Jura.

Ses bois (Fig. 18) «Le Faubourg de France» ont une expression assez forte;
bien composes, ils revelent un artiste qui commence ä s'eloigner de la servile
realite.

L'attitude devant le modele, paysage ou portrait, est le grand probleme de
l'art moderne des la fin du 19e siecle. S'eloignant de plus en plus de Limitation

de la nature, les meilleurs createurs depasseront la ressemblance factice

pour atteindre une expression personnelle qui les engage d'ailleurs beaucoup
plus. Nous le verrons plus tard.

Laurent Boillat, eleve de Nicolet, a une place importante dans le develop-
pement de la gravure jurassienne. Essentiellement graveur sur bois, il a ä son
actif plus de 600 oeuvres, des premiers linos de 1935 aux recentes eaux-fortes.
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Illustrateur fecond, il a contribue ä la diffusion de la gravure par des suites sur
les costumes, les cites et les paysages jurassiens. La danseuse (Fig. 19) est une
des illustrations du «Promethee et Epimethee» de Spitteier (enrichi de 22
bois de 1943). Comme il y a deux siecles, on illustrait des relations de voyage,
les artistes contemporains, eux, completent volontiers des textes poetiques

par des creations originales. Citons dans le desordre, apres les bois des
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Fig. 19

«Monuments de l'Ancien Eveche de Bäle» de Boillat (1937), les linos de J.-F.
Comment pour «La vie lente» de Hugues Richard (1965), les «Habitacles»,
bois et linos de Max Kohler, les «Signes fertiles» de Michel Gentil (linos de

1973), ceux de Remy Zaugg pour «Portulans baroques» de T. Solier, les seri-

graphies de Myrha, «Creatures-Espaces», les lithos de Schnyder pour le
«Hannebarde» de W. Renfer, les linos de Bregnard pour «Feu pour feu» de

A. Voisard ou de Angi pour «Plouff» de Claude Bernasconi et les aquatintes
de Gilbert Constantin sur les poemes de Guy Curdi en 1982.
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LE PAYSAGE JURASSIEN

Nous venons de voir que W. Nicolet et L. Boillat avaient grave de nom-
breux sites jurassiens. II ne faudrait pas oublier Albert Schnyder, ne ä Dele-

mont, et qui a beaucoup pratique la litho ayant fait un apprentrissage de

lithographe ä Berne. Excepte une unique pointe-seche, Schnyder n'a edite

que des dessins sur pierre, toujours lies formellement ä sa peinture et rare-
ment en couleurs. Presque toutes ses oeuvres (environ 80 lithos) decrivent la

vie jurassienne: «La cariole» (Fig. 20) de 1969 en est un exemple typique. Les

gestes de l'artiste sont toujours visibles dans l'oeuvre finie, ce qui lui confere

souvent une apparence d'esquisse, pourtant l'artiste utilise le papier report

(voir plus loin). Helas, le style du lithographe delemontain a encourage de

nombreux «admirateurs» ä l'imiter, le plus souvent en pauvre qualite et sans

personnalite ni imagination. Les Franches-Montagnes, apparemment faciles ä

transcrire graphiquement, savent heureusement defendre leur image, et tout
le monde n'est pas Schnyder, Coghuf, Lermite ou Voirol pour exprimer
leurs caracteres profonds.

Nous avons deja vu un aspect «politique» de l'oeuvre de Coghuf; nous
montrerons maintenant une de ses interpretations du paysage. Linos, offset,
lithos lui ont permis de semer le trouble dans l'esprit de ceux qui ne voient
dans nos hauts-plateaux qu'un pays fige dans son esthetique simplifiee. Dans
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ces «Franches-Montagnes» de 1969 (Fig. 21), la fragmentation de la vision
met en evidence les contrarietes interieures de ce pays trouble par le tou-
risme, la speculation et l'economie.

A propos de Coghuf, une anecdote amüsante montre les liens, souvent
meconnus, qui rattachent les artistes les uns aux autres, ceci malgre tout ce
qui peut les opposer: c'est grace a L. Boillat qui le lui avait demande que Coghuf

grava en 1941 sa premiere oeuvre sur bois pour un numero de la revue sol-
datesque «Le sac ä pain». C'est amüsant!

Coghuf eut beaucoup d'eleves, en tout cas beaucoup se vantent d'avoir
passe quelques samedis sous sa houlette. Si tous ne sont pas dignes du maitre,
il en est qui, tout en admettant ce qu'ils lui doivent, revelent une personnalite
tout ä fait originale. Prenons comme exemple Yves Voirol, dont l'oeuvre gra-
vee est faite de linos des 1968, de lithos et d'eaux-fortes. La litho, verdätre,
«Le chant de notre monde» de 1976 (Fig. 22) n'a rien ä envier aux paysages
de Coghuf et pourrait passer pour un hommage avec sa violence gestuelle et
son vague rappel naturaliste.

LA GENERATION 1920-1930

Il n'y a pas que le paysage ä interesser les artistes jurassiens. Si Jean-
Franjois Comment s'est dirige totalement vers une forme tres coloree d'abs-
traction lyrique, ses premieres ceuvres le voient attentif aux formes et cou-
leurs du pays d'Ajoie. Ses premiers linos aux personnages sont de 1947, et ses

lithos, des petits nus, datent de 1954 (Fig. 23). Mais trois ans plus tard, Comment

aura trouve son expression et ses lithos seront non figuratives.
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II est difficile de juger l'oeuvre de Paul Bovee, mort tres jeune accidentelle-
ment (a 30 ans en 1961). Peintre «social», il a decrit dans ses eaux-fortes toute
une condition humaine ou se cötoient les groupes humains, les acrobates, les
ecoliers ou les menageres au marche comme dans ce «Marche aux puces»
(Fig. 24) de 1958.

Gerard Bregnard, lui aussi, decrit tout un monde vivant, aux references
naturalistes; mais c'est un univers interieur, personnel, au symbolisme pro-
fond teinte souvent de surrealisme. Des 1950, Bregnard grave des linos: des

chats, des coqs, son environnement familier. Ii s'interesse ä toutes les techniques

de reproduction, inventant meme au besoin de nouveaux effets. Quel-
quefois il tire ses gravures chez lui, ä Bressaucourt. Le lino de 1968
«Interieur» (Fig. 25) a ete edite par la Galerie Forum ä Porrentruy.

Abordons rapidement l'edition d'art dans le Jura.
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Fig. 25

DES EDITIONS

Ii y a des editions dites originales (voir plus loin) et des editions de
reproduction qui ne nous interessent pas ici. Des galeries, des clubs d'art et des

associations d'artistes editent. Ainsi la SPSJ (Societe des peintres et sculpteurs
jurassiens) fondee en 1954 a Delemont a diffuse des multiples d'Adrien Holy
de Saint-Imier habitant Geneve, Pierre Nicolet, Antonio Erba, L. Boillat,
Fred-Andre Holzer, Gerard Bregnard, Michel Wolfender, Rose-Marie
Zuber, Angi, Quebatte, Bindreiff, etc. La SPSAS (Societe des peintres, sculpteurs

et architectes suisses) offre chaque annee, eile aussi, une ceuvre d'un de

ses artistes dont Angi (Fig. 26 «Mise en place», serigraphie de 1982) et Peti en
1983.

Signaions les gravures accompagnant les editions originales de la revue
prevotoise «Trou»: Ramseyer, Holzer, etc.
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L'ATELIER DE MOUTIER

L'interet pour la chose gravee n'aurait pas pu prendre l'ampleur qu'il a

aujourd'hui dans la nouvelle generation de createurs si les moyens techniques
necessaires n'avaient pas ete mis ä disposition. C'est le merite du CCJ (Centre

culturel jurassien) d'avoir en 1973 mis en marche un equipement culturel
au service des artistes jurassiens en premier lieu et de l'exterieur ensuite: l'ate-
lier de gravure installe ä Moutier. Max Kohler, de Delemont, graveur infati-
gable en est 1'animateur. Esprit curieux, Kohler n'hesite pas ä experimenter;
son ceuvre est importante, de sa premiere aquatinte de 1953 ä ses recentes
lithos. Des «Essais» sur feuille d'argent ou d'or dejä en 1964 montrent son
souci de recherche (Fig. 27).

II faut attribuer une place importante ä l'atelier du CCJ dans la vie de l'art
jurassien, car il est aussi un lieu de rencontre et non seulement de creation,
tant le nombre et la qualite des createurs qui s'y retrouvent sont importants.

Habitue de l'atelier de Moutier, Umberto Maggioni de Belprahon est
neanmoins essentiellement sculpteur, mais son oeuvre grave est dejä considerable.

Specialiste de Beau-forte, il lui arrive d'utiliser des cuivres de formes
irregulieres en traitant inlassablement son theme de predilection: les formes
feminines dans toutes les situations, comme cette aquatinte de 1977 le montre
(Fig. 28).
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UNE AUTRE VISION

II n'est plus possible d'opposer l'art abstrait ä l'art figuratif, la non-
figuration au realisme. Des graveurs pour qui la realite n'est plus la preoccupation,

nous en avons de nombreux: Comment, aux gestes nerveux et aux
couleurs fortes, R. Zaugg qui a debute par des linos expressionnistes mais
s'est engage depuis dans une direction tres conceptuelle aux resonances par-
fois didactiques, Gerard Tolck dont l'inspiration est souvent le corps feminin
(Fig. 29, serigraphie de 1978 tiree en 9 couleurs) qu'il «denature» dans des

series de transformations colorees, Jean Peti, du Noirmont qui a installe ses

presses aux Franches-Montagnes (Fig. 30, «Plage» de 1977 qui combine l'eau-
forte, l'aquatinte et la pointe seche sur le cuivre) ou Christian Henry qui
creusait de grands linos theätraux opposant dans des mises en scene ambigues
les noirs et les blancs avec violence mais qui, aujourd'hui, tire de grandes
compositions en pointe seche et maniere noire d'ou toute reference natura-
liste a disparu.
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Fig. 28

Nous avons dit que nombre d'artistes jurassiens avaient du aller s'expri-
mer ailleurs pour se faire entendre: Nicollet, Himely, Pelee, etc. Au 20e
siede, on peut citer Andre Ramseyer qui, bien que ne ä Tramelan, a fait toute sa
carriere ä Neuchätel; mais il y a aussi Arthur Jobin, important serigraphe ä la
geometrie rigoureuse, installe ä Ecublens (VD), Joseph Lachat de Moutier
etabli ä Geneve, lui aussi serigraphe depouille, Jean-Claude Pretre, actuelle-
ment ä Bernex (GE), aux experiences etonnantes et qui utilise des moyens
nouveaux comme le polaroid, et Rene Myrha de Delemont, ä Bale, qui a pro-
duit un nombre important de serigraphies, quelquefois en collaboration avec
R. Zaugg, qu'il tirait souvent lui-meme comme la «Porte No III» de 1971

(Fig. 31).

299



Nous aimons achever ces incompletes notes, aux questions posees plutot
qu'aux reponses donnees, et qui ne sont que le plan d'une etude en cours, par
l'oeuvre d'un sculpteur pour qui la gravure est une necessite et un complement

a la creation plastique.
Oskar Wiggli, Soleurois, installe ä Muriaux depuis 1956 ou il partage son

temps avec son atelier de Montrouge, s'interesse principalement ä la taille-
douce (mais il a dessine quelques lithos) dont il a grave pres de 200 plaques.

Apparemment tres proches de ses sculptures, dont 1'inspiration est essentiel-

lement le corps feminin, tres epure et a l'extreme limite de la lisibilite, ses gra-
vures ne sont pourtant pas des esquisses ou des preparatifs pour les ceuvres
sculptees. Elles ont leur vie propre comme l'aquatinte, eau-forte et pointe-
seche «G 45-D» (Fig. 32); telle est bien la condition que nous exigeons de

l'oeuvre gravee d'un createur authentique.
«Les createurs, a ecrit Gerard Montassier, sont les artisans de la culture

d'aujourd'hui et celle de demain ne se fera pas sans eux. lis incarnent la
culture en marche. On ne doit pas oublier que les createurs ont toujours entre-
tenu une relation etroite et souvent douloureuse avec la tradition, soit qu'ils
l'enrichissent, soit qu'ils la brisent.»
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Iis sont, en ce sens, des detenteurs privileges de notre patrimoine. Tous
les grands createurs ont a la fois donne et emprunte. En recherchant leur
identite, en l'affirraant souvent, ils ont forcement donne, en meme temps,
une image, une representation de notre societe; c'est ce que nous recherchons
ä travers la production d'une expression, la gravure qui, si eile n'est pas des

plus spectaculaires, a au moins un interet: sa relative grande diffusion.
Entre le Grand Theatre mis en scene par les Princes-Eveques sur leurs

calendriers au 18e siecle et les presentations «theätrales» des serigraphies de

Myrha,--existe-t-il un lien? En tout cas, ces oeuvres sont bien ä l'image de la
societe qui entoure les artisans ou artistes qui les a produites.

Parcours, reperes, jalons, choix, questions..., ce sont surtout les questions
qui sont importantes.

* *
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LES TECHNIQUES DE LA GRAVÜRE

Au vu de la confusion qui regne au sujet de la gravure dans l'esprit du
public, il nous semble bon de preciser certaines choses et d'abord ce qu'est
une estampe originale.

Une estampe est une image imprimee ä l'aide d'un element d'impression
et son interet reside dans sa multiplication, done dans la diffusion du produit
fini. En 1960, le troisieme Congres international des Arts plastiques ä Vienne
a publie quelques points pour rassurer ceux que l'aspect «multiple» pouvait
troubler ou meme inquieter:
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Estampe originale

1. U appartient ä l'artiste graveur
de fixer le nombre definitif de chacune de ses oeuvres graphiques.

2. Chaque planche, pour etre consideree originale,
doit porter non seulement la signature de l'artiste mais egalement

l'indication du nombre total des tirages
et le numero d'ordre de la planche.

3. Ii est souhaitable, sinon necessaire,

qu'une fois les estampes tirees, la planche d'origine (le cliche)
soit mise hors d'usage (rayee, effacee, etc.)

pour eviter des renditions abusives.

Pour avoir la moindre valeur, une estampe doit etre de bonne qualite
technique. Mais quand on sait que le cliche d'origine se deteriore rapidement
sous les passages repetes de la presse, on admettra qu'un tirage doit etre
limite. Ainsi une pointe seche sur cuivre ne donne qu'une trentaine de tres
bonnes epreuves; ensuite cela va du mediocre au mauvais et ä l'illisible. On
peut prolonger le tirage si l'on prend la precaution de faire acierer la planche
ä temps, procede qui consiste a appliquer par electrolyse une infime pellicule
d'acier sur le cuivre; on obtient jusqu'ä cent epreuves sans alteration. Une
eau-forte se tirera facilement ä deux cents pieces tandis qu'une lithographie
soignee peut donner des centaines d'epreuves tres bonnes.

On comprendra que la valeur commerciale d'une gravure depend du
nombre restreint du tirage; mais il existe des pratiques inadmissibles qui
consistent ä simuler un tirage tres limite qui ne l'est pas reellement. En particu-
lier les epreuves d'artistes (souvent indiquees E.A.) ne doivent en aucun cas

depasser 10% du tirage total.
Rappelons-nous que l'estampe est le produit de deux operations: d'abord

la creation d'une planche (ou cliche), qu'elle soit de cuivre, de bois, de pierre
ou de tout autre matiere (zinc, ardoise, celluloid, aluminium, lino, soie, etc.),
ensuite l'impression a l'aide de cette planche, le report sur la feuille impri-
mee. II est necessaire que le createur ait confectionne (ou que cela ait ete fait
sous sa direction ou son controle) le cliche et qu'il ait surveille et autorise

l'impression (bon a tirer). On n'admettra pas, par exemple, en tant que
gravure originale, une lithographie ou une serigraphie qui serait le resultat de

l'agrandissement mecanique d'une gouache ou d'un quelconque dessin!
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Les techniques

Precisons les differentes techniques usuelles que l'on peut rencontrer dans
le commerce de l'estampe:

La gravure sur bois ou Xylographie est peut-etre la premiere technique,
en Europe des le XVe siecle, et qui consiste a laisser en relief sur une planche
de bois dur et poli un dessin. Encre, ce relief se reportera, inverse, sur le

papier. En principe chaque couleur necessite une nouvelle planche separee.

La taille douce ou gravure en creux: la plaque de metal est creusee la ou
devra apparaitre le motif dessine. Cette taille retiendra l'encre que le papier
humide pompera au moment de l'impression.

On distinguera le burin, peut-etre la plus difficile des techniques, ou le
metal est coupe en sillons par un outil tranchant, le burin. Le trait est particu-
lierement net et un peu sec; les moindres details sont visibles et on peut obte-
nir des noirs intenses.

La pointe seche est une tige d'acier qui griffe le metal en laissant sur les
bords des traits une barbe ou frange irreguliere qui donne un aspect veloute
avec des pleins et des delies. Elle permet une expression plus spontanee mais
est naturellement plus fragile.

La maniere noire ou mezzotinto oü l'on produit sur toute la surface du
metal un grain regulier fait avec le berceau qui, par son balancement, cree des

pointilles qui retiendront l'encre. Ensuite, en ecrasant ces grains, on obtien-
dra des surfaces plus ou moins lisses dormant des blancs et des gris de grande
delicatesse.

L'eau-forte est l'une des techniques les plus importantes de la gravure.
Elle consiste a attaquer, avec un acide (l'eau-forte) le metal dont le dessin est

degarni, le reste etant protege par un vernis. Le mordant creuse les lignes
decouvertes en epargnant le metal protege qui donnera les blancs du dessin.
L'interet de cette technique est la grande liberte d'expression laissee ä l'artiste
qui dessine ä la pointe dans le vernis.

L'aquatinte est une Variante de l'eau-forte qui permet d'obtenir des effets
de lavis. La plaque de metal est protegee par une fine poudre de resine qui
donne non des lignes gravees comme dans l'eau-forte au trait, mais des pointilles

plus ou moins fins et serres. On a ainsi des teintes que l'on peut combiner

avec les traits de l'eau-forte.
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La lithographie, qui date de la fin du 18e siecle, est une methode chimi-

que, done qui ne joue pas sur les creux et les reliefs. Elle se pratique sur des

pierres calcaires soigneusement lissees sur lesquelles on dessine avec une
encre ou un crayon gras. La pierre est abondamment mouillee sur toute sa
surface et l'eau ne reste que sur les parties non grasses ou elle cree un refus de

l'encre; le dessin est alors reporte des parties grasses sur le papier. Naturelle-
ment chaque couleur voulue demandera une nouvelle pierre.

Pour eviter la manipulation de lourdes pierres, on peut aussi dessiner sur
des papiers speciaux appeles papiers-report qui sont decalques sur la pierre.
On a egalement adapte les methodes lithographiques sur plaques metalliques
(zinc, alu) et Ton parle alors de zincographie, etc.

L'offset-litho est un prolongement de la technique lithog'raphique (anta-
gonisme entre graisse et eau). On reporte «photographiquement» l'image sur
une plaque metallique qui est utilisee comme en litho.

La linogravure est un derive de la gravure sur bois adapte au linoleum,
matiere souple, tendre et facile ä creuser. Comme pour le bois, on laisse les

parties a encrer en relief et on enleve les champs.

La serigraphie est une tres ancienne methode d'impression Orientale

popularisee en Occident par les artistes contemporains. Le principe consiste

a obturer certaines parties des mailles d'un ecran afin que l'encre ne puisse

passer ä ces endroits. Dans les autres parties, au contraire, l'encre traverse
l'ecran (tissus en soie, originellement) et imprime le papier ou tout autre

support.
On admet que la serigraphie ne peut etre qualifiee d'originale que si

1'artiste lui-meme a effectue l'obturation de l'ecran, mais il peut utiliser pour
cela des methodes photographiques.

Le pochoir, quelquefois utilise en complement d'autres impressions, est
base sur le meme principe que la serigraphie, mais la couleur se pose manuel-
lement en tamponnant le papier a travers des formes decoupees. On s'en est

beaucoup servi en imagerie populaire (pour les images d'Epinal, p. ex.).

Le gaufrage donne au support de forts reliefs par ecrasement de certaines

parties du papier sur une empreinte. Ii existe des oeuvres gaufrees sans le

moindre encrage, uniquement en relief.

Le cliche verre est un «negatif» photographique realise manuellement.

Technique recente, puisqu'elle utilise les procedes photographiques, elle con-
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siste ä dessiner ä la .pointe sur une plaque de verre enduite de vernis qui est
ensuite copiee sur un papier sensibilise. Corot, au 19e siecle, notamment, a

pratique cette technique.
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